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Introduction: Pourquoi lire Hegel aujourd'hui?





La question peut sembler provocatrice : pourquoi consacrer du temps et de l'énergie à lire un philosophe allemand du début du XIXe siècle, réputé pour l'obscurité de son écriture et la complexité de ses concepts ? À une époque où l'information circule à vitesse vertigineuse, où les réponses rapides sont privilégiées, où la pensée elle-même semble soumise à l'urgence du moment, quel intérêt peut-il y avoir à se plonger dans les méandres de la dialectique hégélienne ? 

La réponse est double : d'une part, Hegel reste indispensable pour comprendre notre présent ; d'autre part, sa pensée offre des outils conceptuels puissants pour analyser les transformations de notre monde. Loin d'être un monument poussiéreux de l'histoire de la philosophie, Hegel demeure un interlocuteur vivant, dont les intuitions fondamentales irriguent encore nos débats les plus contemporains.



Une pensée qui structure notre modernité

Pour saisir l'actualité de Hegel, il faut d'abord reconnaître à quel point sa pensée a façonné l'univers intellectuel dans lequel nous évoluons, souvent à notre insu. Que nous le sachions ou non, que nous l'ayons lu ou non, nous pensons *avec* Hegel ou *contre* lui, mais rarement *sans* lui.

L'influence hégélienne traverse les courants philosophiques majeurs des deux derniers siècles. Le matérialisme historique de Marx est impensable sans la dialectique hégélienne, même s'il prétend la « remettre sur ses pieds ». L'existentialisme français, de Sartre à Beauvoir, s'est construit en dialogue constant avec la *Phénoménologie de l'esprit*. La philosophie politique contemporaine, de Fukuyama à Honneth, continue de se mesurer aux concepts hégéliens de reconnaissance, de liberté et d'histoire. Même les critiques les plus radicales de Hegel — de Kierkegaard à Deleuze — témoignent, par leur virulence même, de la centralité de sa pensée.

Cette omniprésence n'est pas un accident historique. Elle s'explique par l'ambition démesurée du projet hégélien : penser la totalité du réel dans son mouvement, saisir l'unité profonde de la pensée et de l'être, comprendre comment l'esprit humain se développe à travers l'histoire. Hegel a voulu construire un système capable d'englober tous les aspects de l'expérience — logique, nature, conscience, art, religion, politique — dans une vision cohérente et dynamique. Peu de philosophes ont osé une telle entreprise depuis.

Au-delà de cette influence historique, Hegel offre des concepts opératoires pour penser notre temps. Le premier d'entre eux est sans doute la dialectique elle-même : cette logique du mouvement qui refuse les oppositions figées et pense la réalité comme processus.

Dans un monde caractérisé par des transformations accélérées, des contradictions apparentes et des crises multiples, la pensée dialectique retrouve une pertinence singulière. Elle nous invite à ne pas nous contenter des apparences immédiates, à chercher dans les contradictions non pas des impasses, mais des moteurs de transformation. Là où le sens commun voit des oppositions stériles — individu et société, liberté et contrainte, tradition et progrès —, Hegel nous apprend à saisir des tensions fécondes, des mouvements qui portent en eux la possibilité d'un dépassement.

Prenons un exemple contemporain : le rapport entre liberté individuelle et structures sociales. Le débat public oscille souvent entre deux positions caricaturales : d'un côté, un individualisme radical qui voit dans toute institution une entrave à la liberté ; de l'autre, un collectivisme qui dissout l'individu dans le groupe. Hegel nous offre une troisième voie : la liberté authentique ne s'oppose pas aux institutions, elle se réalise *à travers* elles. Les structures sociales ne sont pas des obstacles externes à contourner, mais les conditions même de l'exercice effectif de notre liberté.

Cette perspective dialectique permet de sortir des fausses alternatives qui paralysent souvent le débat démocratique. Elle nous aide à penser ensemble ce que nos catégories habituelles séparent artificiellement.



La question de l'histoire et du sens

Un autre aspect fondamental de l'actualité hégélienne concerne notre rapport à l'histoire. Hegel est l'un des premiers philosophes à avoir fait de l'histoire non pas un simple récit d'événements, mais un objet philosophique à part entière. Pour lui, l'histoire n'est pas une succession chaotique de faits contingents : elle possède une intelligibilité, une logique interne que la pensée peut saisir.

Cette affirmation peut sembler étrange, voire dérangeante, à notre époque marquée par le scepticisme vis-à-vis des « grands récits ». Nous avons appris à nous méfier des philosophies de l'histoire qui prétendent déchiffrer le sens ultime des événements ou annoncer la fin de l'histoire. Et Hegel porte effectivement une part de responsabilité dans cette tradition.

Pourtant, la question qu'il pose reste pertinente : l'histoire humaine a-t-elle un sens, une direction intelligible ? Ou n'est-elle qu'un « conte plein de bruit et de fureur, raconté par un idiot » ? Entre le mythe d'un progrès linéaire et automatique, et le cynisme d'un chaos absolu, Hegel propose une voie médiane : l'histoire comme processus contradictoire, fait de progrès et de régressions, mais orienté vers une conscience toujours plus riche de la liberté.



La reconnaissance comme enjeu contemporain

Parmi les concepts hégéliens qui ont connu une remarquable renaissance ces dernières décennies, celui de *reconnaissance* (*Anerkennung*) occupe une place centrale. Développé dans la *Phénoménologie de l'esprit* à travers la célèbre dialectique du maître et de l'esclave, ce concept irrigue aujourd'hui les sciences sociales, la philosophie politique et la psychologie.

L'intuition hégélienne est puissante : la conscience de soi ne se construit pas dans la solitude, mais dans la relation à autrui. Je ne deviens pleinement conscient de moi-même qu'à travers le regard de l'autre qui me reconnaît. Cette reconnaissance n'est pas un simple bonus psychologique, mais une dimension constitutive de notre humanité. Sans elle, le sujet reste incomplet, aliéné.

Cette idée éclaire de nombreux débats contemporains. Les luttes pour la reconnaissance — qu'il s'agisse de minorités ethniques, de genres, d'orientations sexuelles ou de classes sociales — ne portent pas seulement sur la redistribution de ressources matérielles, mais sur la dignité, l'identité, le droit d'exister pleinement aux yeux de la société. Le philosophe canadien Charles Taylor a montré comment le « politique de reconnaissance » structure nos démocraties multiculturelles. Axel Honneth, en Allemagne, a construit toute une théorie sociale autour de ce concept.

Les réseaux sociaux eux-mêmes, avec leur économie du « like » et de la visibilité, illustrent de manière parfois caricaturale cette quête de reconnaissance. Bien sûr, Hegel ne pouvait prévoir Instagram ou Twitter. Mais sa compréhension du désir fondamental d'être reconnu, validé, confirmé dans son existence par le regard d'autrui, offre une grille de lecture saisissante de nos comportements numériques.

Plus profondément, le concept de reconnaissance permet de penser les pathologies sociales contemporaines : le ressentiment, la rage identitaire, les replis communautaires peuvent se lire comme des symptômes d'un déficit de reconnaissance. Inversement, la construction de relations sociales plus justes passe par des structures de reconnaissance mutuelle et symétrique.



 Liberté et institutions : penser l'État moderne

La philosophie politique de Hegel, exposée notamment dans les *Principes de la philosophie du droit*, offre un autre angle d'actualité remarquable. À rebours des théories libérales classiques qui opposent l'individu et l'État, Hegel pense la liberté comme se réalisant effectivement à travers les institutions.

Cette position l'a fait accuser, parfois à juste titre, de justifier l'État prussien de son époque. Mais au-delà de ces débats, sa réflexion sur l'articulation entre liberté subjective et vie éthique objective reste d'une pertinence troublante.

Ce paradoxe irrigue nos débats contemporains. Comment concilier l'autonomie individuelle et la nécessité de régulations collectives ? Comment garantir les droits subjectifs tout en préservant le lien social ? Comment articuler la liberté d'entreprendre et la justice économique ? Ces questions, Hegel ne les « résout » pas au sens d'une formule magique, mais il nous donne des outils pour les penser dans leur complexité dialectique.

Sa critique de l'individualisme abstrait résonne particulièrement aujourd'hui. L'idée qu'un individu pourrait être libre en dehors de tout cadre social et institutionnel est une illusion. La liberté réelle exige des conditions matérielles, juridiques, culturelles qui ne peuvent être produites que collectivement. En même temps, Hegel reconnaît la légitimité moderne de la subjectivité individuelle, le droit de chacun à poursuivre ses propres fins.

Cette double exigence — ni individualisme atomisé, ni collectivisme écrasant — dessine une voie médiane dont nous avons besoin pour penser nos démocraties contemporaines.



 La raison dans l'histoire : optimisme ou résignation ?

L'une des formules les plus célèbres et les plus controversées de Hegel affirme que « tout ce qui est rationnel est réel, et tout ce qui est réel est rationnel ». Cette proposition a suscité des interprétations diamétralement opposées.

Pour certains, elle exprime un optimisme métaphysique : le réel est fondamentalement rationnel, l'histoire a un sens, et ce sens tend vers la réalisation de la liberté et de la raison. Cette lecture justifierait une forme de quiétisme : puisque le réel est rationnel, il faut l'accepter tel qu'il est.

Pour d'autres, elle signifie quelque chose de plus subtil : seul ce qui est véritablement rationnel possède une réalité durable ; ce qui est irrationnel est destiné à disparaître. Dans cette perspective, la formule devient critique : elle permet de distinguer l'apparence superficielle et la réalité profonde, ce qui est simplement posé et ce qui possède une nécessité rationnelle.

Cette tension traverse toute l'œuvre hégélienne : est-il un penseur conservateur qui légitime l'ordre existant, ou un penseur critique qui révèle les contradictions appelées à être dépassées ? La réponse est probablement : les deux, selon les moments et les aspects de sa pensée.

Cette ambiguïté même rend Hegel particulièrement intéressant aujourd'hui. Nous vivons une époque où les certitudes idéologiques s'effondrent, où ni le progressisme naïf ni le conservatisme résigné ne semblent à la hauteur de nos défis. Hegel nous apprend à penser ensemble la nécessité de comprendre le présent dans sa rationalité propre, et la possibilité d'identifier les contradictions qui portent des transformations futures.



Absolu et finitude : une métaphysique pour notre temps ?

Le concept d'Absolu traverse toute la philosophie hégélienne. Il désigne cette totalité vivante où pensée et être, sujet et objet, fini et infini se réconcilent. L'Absolu n'est pas un Dieu transcendant situé au-delà du monde, mais le processus même par lequel l'esprit se réalise à travers l'histoire, la nature et la pensée.

Cette dimension métaphysique de la pensée hégélienne peut sembler la plus datée, la plus éloignée de nos préoccupations contemporaines. Notre époque, marquée par le pluralisme, le relativisme et la méfiance vis-à-vis des grands systèmes, semble peu réceptive à l'idée d'un Absolu.

Pourtant, on peut y voir aussi une réponse à un malaise contemporain : la perte de sens, la fragmentation de l'expérience, l'impression que tout se vaut et que rien ne tient ensemble. Face au nihilisme postmoderne, Hegel affirme qu'il existe une cohérence profonde du réel, que la pensée peut saisir cette cohérence, et que cette compréhension est elle-même une dimension essentielle de ce que signifie être humain.

L'Absolu hégélien n'est pas une fuite hors du monde, mais une manière de penser l'unité dans la multiplicité, le sens dans le devenir, la rationalité dans l'histoire. En cela, il répond à un besoin philosophique fondamental : trouver un point de vue depuis lequel l'expérience fragmentée peut être ressaisie dans sa totalité signifiante.

Bien sûr, on peut rejeter cette ambition comme démesurée ou illusoire. Mais on peut aussi y reconnaître une exigence légitime de la pensée : ne pas se résigner à l'éclatement du sens, continuer à chercher les connexions, les unités, les cohérences qui structurent notre monde.



 L'éducation de la conscience

Un aspect souvent négligé de l'actualité hégélienne concerne sa conception de la formation (*Bildung*). La *Phénoménologie de l'esprit* se présente comme un parcours éducatif : la conscience traverse différentes étapes, fait l'expérience de ses limites, affronte des contradictions, et à travers ces épreuves, s'élève à des formes de compréhension plus riches.

Cette vision de l'éducation comme processus dialectique, fait d'erreurs fécondes et de dépassements successifs, résonne avec nos questionnements pédagogiques contemporains. Hegel nous rappelle que l'apprentissage n'est pas une accumulation linéaire de connaissances, mais une transformation de la conscience elle-même.

Cette conception s'oppose aussi bien à un encyclopédisme qui accumule des savoirs sans les intégrer, qu'à un scepticisme qui renonce à toute prétention à la vérité. Pour Hegel, la vérité existe, mais elle n'est pas donnée d'emblée : elle est le résultat d'un parcours, le fruit d'une maturation.

Dans un contexte éducatif marqué par la question des compétences, de l'esprit critique, de la formation du jugement, cette perspective hégélienne offre des ressources précieuses. Elle nous invite à penser l'éducation non comme transmission d'informations, mais comme formation d'une conscience capable de penser par elle-même parce qu'elle a fait l'expérience des contradictions et de leur dépassement.



 Art, religion, philosophie : les formes de l'esprit

Dans le système hégélien, l'art, la religion et la philosophie ne sont pas des activités séparées et équivalentes : elles représentent trois moments successifs de l'auto-compréhension de l'esprit. L'art exprime la vérité sous forme sensible, la religion sous forme représentative, la philosophie sous forme conceptuelle.

Cette hiérarchie peut sembler discutable — pourquoi la philosophie serait-elle « supérieure » à l'art ? — mais elle pose une question intéressante : comment les différentes dimensions de la culture humaine s'articulent-elles ? Quelle relation entre l'expérience esthétique, la croyance religieuse et la compréhension rationnelle ?

L'analyse hégélienne de l'art reste particulièrement stimulante. Pour lui, l'art n'est pas simple divertissement ou expression subjective : c'est une forme de vérité. À travers l'œuvre d'art, l'esprit se donne une figure sensible, il s'objective dans une forme qui peut être contemplée et comprise.

Mais Hegel diagnostique aussi un « caractère passé de l'art ». Dans la modernité, l'art ne peut plus jouer le rôle central qu'il occupait dans les sociétés antiques, où il exprimait immédiatement la vérité d'une culture. L'art moderne devient réflexif, critique, conscient de ses propres limites.

Ce diagnostic annonce les débats contemporains sur la fin de l'art, le musée, la marchandisation culturelle. Il nous aide à comprendre pourquoi l'art moderne se caractérise souvent par l'auto-référence, la déconstruction, le questionnement de ses propres conditions de possibilité.



Hegel et la critique de son temps

Lire Hegel aujourd'hui, c'est aussi hériter de deux siècles de critiques, d'appropriations et de réfutations. Marx l'a « renversé », Kierkegaard l'a accusé de dissoudre l'existence concrète dans l'abstraction conceptuelle, Nietzsche a rejeté sa dialectique comme symptôme de décadence, Heidegger l'a situé comme aboutissement de la métaphysique occidentale qu'il fallait dépasser.

Cette réception contradictoire fait partie de l'actualité hégélienne. Lire Hegel aujourd'hui, c'est nécessairement le lire à travers ces strates d'interprétation, de polémiques, de réappropriations. C'est dialoguer avec Marx qui retient la dialectique mais rejette l'idéalisme, avec Honneth qui actualise la reconnaissance, avec Žižek qui détecte dans Hegel un penseur plus radical et subversif que sa réputation académique ne le suggère.



Une exigence de rigueur

Au-delà de ces contenus philosophiques spécifiques, Hegel incarne aussi une certaine exigence intellectuelle qui mérite d'être réaffirmée aujourd'hui. À une époque où la pensée rapide, le raccourci, le slogan tendent à dominer, Hegel nous rappelle que certaines idées complexes exigent un développement patient, une argumentation rigoureuse, une confrontation sérieuse avec les difficultés.

Sa « difficulté » légendaire n'est pas une coquetterie d'intellectuel. Elle découle de son ambition : penser le mouvement même de la pensée, saisir conceptuellement le devenir, exprimer rigoureusement la contradiction. Certaines choses ne peuvent pas être dites simplement parce qu'elles ne sont pas simples.

Cela ne signifie pas qu'il faille cultiver l'obscurité pour elle-même, ou confondre complexité et confusion. Mais cela nous rappelle qu'entre la vulgarisation qui simplifie à outrance et le jargon qui obscurcit, il existe un espace pour une pensée exigeante mais accessible, rigoureuse mais ouverte.

Lire Hegel aujourd'hui, c'est accepter de ralentir, de relire, de laisser les concepts se déployer progressivement. C'est reconnaître que la compréhension philosophique authentique exige un effort, mais que cet effort est récompensé par une transformation de notre manière de voir le monde.



 Le courage de la totalité

Enfin, et peut-être surtout, Hegel nous inspire par son ambition même. À une époque marquée par la spécialisation disciplinaire, le morcellement du savoir et la méfiance vis-à-vis des synthèses, il a osé penser la totalité.

Cette ambition peut sembler démesurée, voire dangereuse. Les philosophies totalisantes n'ont-elles pas conduit aux pires totalitarismes ? La prétention à saisir le tout n'est-elle pas une forme d'hubris intellectuelle?

Ces objections méritent d'être prises au sérieux. Mais elles ne doivent pas nous faire renoncer à l'exigence de cohérence, à la recherche des connexions, à la tentative de comprendre comment les différentes dimensions de notre expérience s'articulent.

Dans un monde où l'hyperconnexion technique coexiste avec une fragmentation cognitive croissante, où nous accumulons les informations sans nécessairement les articuler en savoir cohérent, le geste hégélien retrouve une pertinence singulière. Non pas pour imposer un système fermé, mais pour maintenir l'exigence de cohérence, la recherche du sens d'ensemble, le refus de la résignation au fragmentaire.



Conclusion : un rendez-vous nécessaire

Pourquoi lire Hegel aujourd'hui ? Parce que sa pensée reste vivante, opératoire, provocante. Parce qu'elle structure encore largement notre univers intellectuel. Parce qu'elle offre des outils conceptuels puissants pour penser notre présent contradictoire. Parce qu'elle maintient des exigences — de rigueur, de cohérence, de profondeur — dont nous avons besoin.

Lire Hegel n'exige pas d'y adhérer complètement, de devenir « hégélien ». Cela demande seulement d'accepter de se confronter sérieusement à une des pensées les plus ambitieuses et les plus riches de la tradition philosophique. Cela suppose de surmonter l'appréhension initiale face à la difficulté du texte, pour découvrir progressivement la puissance de ses intuitions.

Ce livre se propose d'accompagner cette rencontre. Non pas en simplifiant artificiellement une pensée complexe, mais en la rendant accessible par une progression maîtrisée, des explications claires, des exemples concrets. L'objectif n'est pas de vous épargner l'effort — la philosophie hégélienne en exige — mais de vous guider pour que cet effort soit fécond.

Dans les chapitres qui suivent, nous explorerons ensemble les grandes dimensions de cette pensée : sa méthode dialectique, son analyse de la conscience, sa logique spéculative, sa philosophie politique. Nous lirons des textes qui ont façonné notre modernité, nous suivrons le mouvement d'une pensée qui veut saisir le réel dans son devenir.

Ce sera exigeant, parfois déroutant, toujours stimulant. Car Hegel ne nous offre pas le confort de réponses toutes faites : il nous apprend à penser autrement, à voir dans les contradictions non des impasses mais des moteurs de transformation, à saisir la rationalité profonde d'un monde qui semble souvent chaotique.

Préparez-vous à une rencontre avec l'Absolu. Non pas comme une entité lointaine et abstraite, mais comme le mouvement même par lequel l'esprit — votre esprit, notre esprit collectif — se comprend lui-même à travers l'histoire, la culture et la pensée. C'est un voyage philosophique exigeant, mais dont vous sortirez transformé.
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Vie et contexte intellectuel





Georg Wilhelm Friedrich Hegel naît le 27 août 1770 à Stuttgart, dans le duché de Wurtemberg, au sein d’une famille de la bourgeoisie administrative protestante.¹ Son père, Georg Ludwig Hegel, est secrétaire à la chambre des finances ducales, fonction respectable qui assure à la famille une position sociale stable sans être brillante.² Sa mère, Maria Magdalena Louisa Fromm, veille à l’éducation de ses enfants avec un soin particulier. Elle meurt alors que Georg Wilhelm n’a que treize ans, laissant une empreinte durable sur sa sensibilité.³ Cette origine bourgeoise et protestante marquera profondément la pensée de Hegel : il conservera toute sa vie un certain sens de l’ordre, du devoir et de la rationalité administrative, tout en développant une philosophie qui cherche à dépasser les limites de la subjectivité privée pour atteindre une compréhension universelle du réel.⁴ 

L’enfance de Hegel se déroule dans une Allemagne fragmentée en multiples principautés, loin encore de constituer une nation unifiée.⁵ Le Saint-Empire romain germanique est une mosaïque politique complexe où coexistent des structures féodales en déclin et les premières manifestations de la modernité administrative.⁶ Cette situation politique particulière influencera considérablement la réflexion hégélienne sur l’État, la nation et l’histoire. Contrairement à la France centralisée ou à l’Angleterre insulaire, l’Allemagne de Hegel est un espace politique éclaté, ce qui pose avec acuité la question de l’unité dans la diversité, problème qui deviendra central dans sa philosophie.⁷

Le jeune Hegel reçoit une éducation soignée, d’abord au gymnasium de Stuttgart où il se révèle un élève studieux et appliqué plutôt que brillant.⁸ Il manifeste très tôt un goût prononcé pour la lecture et tient dès l’adolescence des carnets de notes où il consigne des extraits de ses lectures, des réflexions personnelles et des observations sur des sujets variés.⁹ Cette habitude de l’annotation méthodique, de la prise de notes systématique et de la réflexion organisée caractérisera toute son existence intellectuelle. Les carnets de jeunesse de Hegel, partiellement conservés, révèlent un esprit curieux, méthodique, soucieux de comprendre et de classer les connaissances.¹⁰ On y trouve des notes sur la littérature classique, les mathématiques, l’histoire ancienne, la géographie, mais aussi des réflexions sur la religion et la morale. Ce souci encyclopédique, cette volonté de ne rien laisser échapper du savoir disponible, préfigure l’ambition systématique de sa philosophie mature.¹¹

Ces trois jeunes gens partagent une chambre au Stift, et leurs discussions nocturnes portent sur les questions les plus fondamentales : la liberté, la religion, la nature de l’absolu, le sens de l’histoire, la possibilité d’une régénération de l’humanité.¹² Selon la légende, ils auraient planté ensemble un “arbre de la liberté” en l’honneur de la Révolution française, manifestant ainsi leur enthousiasme pour les bouleversements en cours.¹³ Qu’elle soit exacte ou embellie, cette anecdote témoigne du climat intellectuel et politique qui règne au Stift : ces jeunes théologiens sont des révolutionnaires en esprit, fascinés par les promesses d’émancipation portées par les événements de Paris.¹⁴ Ils lisent avidement les journaux, commentent les décrets de l’Assemblée nationale, débattent de la possibilité d’une transformation radicale de la société et de la conscience humaine.¹⁵

La formation théologique que reçoit Hegel au Stift est rigoureuse et exigeante. Elle comprend l’étude approfondie des Écritures, de l’hébreu et du grec, de l’histoire de l’Église, de la dogmatique protestante.¹⁶ Mais Hegel, comme beaucoup de ses condisciples, ne se limite pas au programme officiel. Il se plonge dans la lecture des philosophes, particulièrement de Kant dont les trois Critiques viennent de révolutionner la pensée européenne.¹⁷ La philosophie critique kantienne, avec sa distinction entre phénomène et chose en soi, entre entendement et raison, entre impératif hypothétique et impératif catégorique, ouvre des horizons vertigineux à ces jeunes esprits.¹⁸ Elle pose la question fondamentale des limites de la connaissance humaine et des conditions de possibilité de la liberté morale. Pour la génération de Hegel, Kant représente un accomplissement mais aussi un défi : comment dépasser les dualismes qu’il a établis ? Comment réconcilier la nature et la liberté, le sensible et l’intelligible, le fini et l’infini ?¹⁹

C’est aussi au Stift que Hegel se confronte intensément à la question religieuse qui occupera une place centrale dans sa philosophie.²⁰ Comment comprendre le christianisme ? Est-il une religion de la liberté ou de l’aliénation ? Quelle est la signification philosophique de l’Incarnation, de la Résurrection ? Comment penser le rapport entre la foi et la raison ? Ces questions, héritées de la Réforme protestante mais renouvelées par les Lumières, travaillent profondément Hegel. Contrairement à beaucoup de ses contemporains qui rejettent simplement la religion au nom de la raison, Hegel cherchera toujours à comprendre la vérité philosophique contenue dans les représentations religieuses.²¹ Cette approche, qui refuse aussi bien l’orthodoxie dogmatique que le rejet athée, caractérisera sa position singulière dans le paysage intellectuel de son temps.²²

De 1793 à 1796, Hegel est précepteur à Berne, en Suisse, dans la famille du patricien Karl Friedrich Steiger.²³ Cette période bernoise est marquée par une intense activité de réflexion et d’écriture, même si Hegel ne publie rien. Il rédige plusieurs manuscrits importants, aujourd’hui connus sous le nom d’« écrits théologiques de jeunesse », où il élabore une critique de la religion positive, c’est-à-dire de la religion institutionnalisée, autoritaire, extérieure à la conscience des individus.²⁴ Influencé par Rousseau et par Kant, Hegel oppose la religion vivante, intérieure, morale, des premiers chrétiens à la religion morte, dogmatique, hiérarchique qu’est devenu le christianisme historique.²⁵ Ces textes témoignent d’une période où Hegel n’a pas encore trouvé sa voix philosophique propre : il emprunte largement à Kant et aux Lumières, et sa critique de la religion positive reste assez conventionnelle. Mais déjà se dessine une préoccupation qui ne le quittera plus : comment la liberté et la vie peuvent-elles se figer en institutions mortes ? Comment ce qui était vivant devient-il aliéné ?²⁶

La période bernoise permet aussi à Hegel de découvrir la Suisse, ses institutions républicaines, ses paysages alpestres. Il effectue plusieurs excursions dans les montagnes, visite des sites historiques, observe les mœurs politiques d’une république patricienne.²⁷ Cette confrontation avec une réalité politique différente de celle de l’Allemagne absolutiste nourrit sa réflexion sur les formes du gouvernement et la nature de la liberté politique. Cependant, Hegel demeure isolé intellectuellement, éloigné des discussions philosophiques qui animent les universités allemandes. Sa correspondance avec ses amis, notamment avec Schelling qui poursuit une brillante carrière académique, révèle une certaine frustration et un sentiment d’être resté en arrière.²⁸

En 1797, grâce à l’intervention de Hölderlin qui occupe lui-même un poste de précepteur à Francfort, Hegel obtient une position similaire dans cette ville, auprès de la famille du négociant Johann Noë Gogel.²⁹ Le séjour francfortois, de 1797 à 1800, marque une étape importante dans l’évolution intellectuelle de Hegel. Il retrouve la proximité de Hölderlin, et leurs échanges philosophiques et poétiques sont intenses.³⁰ Hölderlin travaille alors à son roman Hypérion et à ses grandes hymnes, portant une vision de l’unité perdue entre l’homme et la nature, entre le fini et l’infini, vision qu’il exprime dans un langage poétique d’une grande intensité.³¹ Hegel est profondément marqué par cette pensée de l’unité originaire et de la séparation tragique. C’est à Francfort qu’il commence à élaborer ce qui deviendra la dialectique, cette logique du mouvement qui permet de penser comment l’unité se divise et comment la division peut être surmontée dans une unité supérieure.³²

En 1799, la mort du père de Hegel lui procure un petit héritage qui, sans le rendre riche, lui offre une certaine indépendance matérielle.³³ Cette aubaine financière lui permet d’envisager de quitter sa position de précepteur pour se consacrer pleinement à la philosophie. Au début de l’année 1801, encouragé par Schelling qui occupe désormais un poste de professeur à l’université d’Iéna, Hegel se décide à franchir le pas.³⁴ Il quitte Francfort pour Iéna, petit centre universitaire de Thuringe qui est alors le foyer le plus actif de la philosophie allemande. Ce départ marque véritablement le début de sa carrière philosophique publique. Il a trente ans, un âge avancé pour commencer une carrière académique, et il n’a encore rien publié. Mais les années de maturation silencieuse vont maintenant porter leurs fruits.³⁵

Iéna, au tournant du siècle, est un lieu intellectuel extraordinaire. Malgré sa taille modeste, cette ville universitaire concentre une effervescence philosophique, littéraire et scientifique sans équivalent.³⁶ Les frères Schlegel y ont animé le mouvement romantique, Fichte y a enseigné jusqu’à son départ en 1799 suite à la querelle de l’athéisme, Schelling y développe sa philosophie de la nature et de l’identité.³⁷ L’université d’Iéna, protégée par le duc de Saxe-Weimar-Eisenach, offre une relative liberté intellectuelle qui attire les esprits les plus audacieux. C’est dans ce contexte stimulant que Hegel va pouvoir enfin développer sa pensée propre et se confronter aux débats philosophiques de son temps.³⁸

Pour accéder à l’enseignement universitaire, Hegel doit d’abord obtenir l’habilitation, c’est-à-dire le droit d’enseigner comme Privatdozent, enseignant privé rémunéré directement par les étudiants qui s’inscrivent à ses cours.³⁹ Il rédige rapidement une dissertation, De orbitis planetarum, sur les orbites des planètes, qui mêle spéculations philosophiques et considérations scientifiques.⁴⁰ Ce texte, aujourd’hui surtout connu pour une affirmation malheureuse qui semblait exclure l’existence de planètes entre Mars et Jupiter juste au moment où l’on découvrait le premier astéroïde, témoigne de l’ambition hégélienne de penser philosophiquement la nature elle-même. Hegel obtient son habilitation et commence à enseigner à l’automne 1801.⁴¹

Les premières années à Iéna sont marquées par une collaboration étroite avec Schelling. Les deux amis du Stift, réunis après des années de séparation, décident de fonder ensemble une revue philosophique, le Journal critique de la philosophie (Kritisches Journal der Philosophie), dont ils publient deux volumes en 1802-1803.⁴² Ce journal vise à défendre et promouvoir l’idéalisme spéculatif contre ses critiques et ses déformations. Hegel y publie plusieurs articles importants où il définit ce que doit être la vraie philosophie : une connaissance de l’Absolu qui dépasse les oppositions figées de la réflexion ordinaire.⁴³ À cette époque, Hegel se présente encore largement comme un disciple de Schelling, défendant la philosophie de l’identité qui affirme l’unité fondamentale de la nature et de l’esprit, du sujet et de l’objet, dans l’Absolu.⁴⁴

Durant la période d’Iéna, de 1801 à 1807, Hegel travaille avec une intensité extraordinaire. Il enseigne des cours sur diverses branches de la philosophie : logique et métaphysique, philosophie de la nature, philosophie de l’esprit, histoire de la philosophie.⁴⁵ Ces enseignements l’obligent à systématiser sa pensée, à élaborer les articulations de son système. Parallèlement, il rédige plusieurs textes qui préparent ses œuvres majeures. La période d’Iéna est celle de l’élaboration proprement dite du système hégélien.⁴⁶ Hegel y développe sa conception de la dialectique, sa logique spéculative, sa compréhension de l’histoire et de l’esprit. Les manuscrits de cette période, publiés seulement au XXe siècle, révèlent un philosophe au travail, essayant différentes architectures, différentes formulations, cherchant la meilleure manière d’exprimer sa vision.⁴⁷

La situation matérielle de Hegel à Iéna reste précaire. Ses cours n’attirent qu’un petit nombre d’étudiants, éclipsés par la célébrité de Schelling puis par d’autres professeurs plus brillants oralement.⁴⁸ Hegel n’est pas un orateur charismatique ; son enseignement est réputé difficile, dense, parfois hésitant dans l’expression.⁴⁹ Il doit compléter ses maigres revenus d’enseignant par des activités annexes. Sa vie personnelle est également compliquée : il a une liaison avec sa logeuse, Christiana Burkhardt, dont naît un fils illégitime, Ludwig, en 1807.⁵⁰ Hegel reconnaîtra l’enfant et s’occupera de son éducation, mais cette situation irrégulière témoigne d’une certaine bohème dans sa vie privée, contrastant avec l’image ultérieure du professeur rangé et respectable.⁵¹

Ces années d’Iéna se déroulent sur fond d’événements historiques majeurs. La Révolution française, qui avait enflammé l’imagination du jeune Hegel, a abouti au Consulat puis à l’Empire napoléonien. Napoléon incarne alors une figure paradoxale : tyran pour les uns, agent de l’histoire universelle et propagateur des principes révolutionnaires pour d’autres.⁵² Les guerres napoléoniennes bouleversent l’Europe et l’Allemagne en particulier. Le Saint-Empire, cette structure médiévale qui subsistait depuis près d’un millénaire, est dissous en 1806.⁵³ Les États allemands sont réorganisés, certains agrandis, d’autres supprimés. Ces transformations politiques profondes ne sont pas pour Hegel de simples péripéties : elles sont la manifestation de l’esprit du temps, le Zeitgeist, qui travaille à réaliser la liberté dans l’histoire.⁵⁴

La bataille d’Iéna a des conséquences directes pour Hegel. La ville est occupée par les troupes françaises, l’université est désorganisée, les étudiants dispersés.⁵⁵ Dans ce chaos, Hegel achève fébrilement la rédaction d’un ouvrage sur lequel il travaille depuis plusieurs années et qu’il considère comme l’introduction nécessaire à son système : la Phénoménologie de l’esprit.⁵⁶ Le manuscrit est terminé dans des conditions dramatiques, alors que les combats font rage autour de la ville. Hegel expédie les derniers feuillets à son éditeur quelques jours après la bataille.⁵⁷ Cette œuvre dense et difficile, qui retrace le parcours de la conscience depuis ses formes les plus immédiates jusqu’au savoir absolu, constitue l’une des contributions les plus originales et les plus énigmatiques de toute l’histoire de la philosophie.⁵⁸

Après la publication de la Phénoménologie en 1807, la situation de Hegel à Iéna devient intenable. L’université est en crise, les étudiants sont partis, ses revenus sont taris.⁵⁹ Schelling a quitté Iéna en 1803, leur amitié s’est refroidie après la parution de la Phénoménologie dont la préface contient des critiques à peine voilées de la philosophie schellingienne.⁶⁰ Hegel, âgé maintenant de trente-sept ans, n’a toujours pas de position académique stable et doit chercher un emploi. Grâce à l’intervention de son ami Niethammer, il obtient un poste de rédacteur en chef de la Gazette de Bamberg, journal local en Bavière.⁶¹ Cette reconversion temporaire dans le journalisme, de 1807 à 1808, constitue une période difficile pour Hegel. Il se heurte à la censure, aux contraintes d’une publication quotidienne, à l’éloignement du monde philosophique. Ce n’est pas sa vocation, et il cherche activement à retourner à l’enseignement.⁶²

En 1808, toujours grâce à Niethammer devenu haut fonctionnaire de l’éducation en Bavière, Hegel est nommé directeur du gymnasium de Nuremberg.⁶³ Ce poste de proviseur d’un lycée peut sembler modeste pour un philosophe de son envergure, mais il offre une stabilité matérielle et un cadre pour poursuivre son travail philosophique. Hegel s’acquitte consciencieusement de ses tâches administratives et pédagogiques. Il enseigne la philosophie aux classes supérieures du gymnasium, ce qui l’oblige à clarifier sa pensée, à l’exposer de manière plus accessible.⁶⁴ Il rédige pour ses élèves des compendia, des manuels résumés de sa philosophie, qui constituent des documents précieux pour comprendre la genèse de son système.⁶⁵ Cette période de Nuremberg, de 1808 à 1816, est celle de la maturité paisible et laborieuse.⁶⁶

En 1811, Hegel se marie avec Marie von Tucher, issue d’une famille patricienne de Nuremberg, de vingt ans sa cadette.⁶⁷ Ce mariage apporte à Hegel la stabilité domestique qui lui manquait. Le couple aura deux fils légitimes, Karl et Immanuel. Hegel fait venir auprès de lui Ludwig, son fils illégitime, et tente de l’intégrer à la famille, non sans difficultés.⁶⁸ La vie de Hegel à Nuremberg est celle d’un notable provincial : il participe à la vie sociale de la ville, fréquente les cercles cultivés, assume ses responsabilités de directeur d’établissement. Mais l’essentiel de son énergie est consacré à l’élaboration de sa grande œuvre logique.⁶⁹

La publication de la Science de la logique ouvre à Hegel les portes de l’université.⁷⁰ En 1816, il reçoit deux offres de chaires professorales, l’une à Erlangen, l’autre à Heidelberg.⁷¹ Il choisit Heidelberg, université plus prestigieuse située dans le sud-ouest de l’Allemagne. Son séjour à Heidelberg, de 1816 à 1818, est bref mais important. Il y enseigne pour la première fois l’ensemble de son système devant un public universitaire.⁷² Il publie en 1817 l’Encyclopédie des sciences philosophiques, présentation synthétique de l’ensemble de sa philosophie organisée en trois parties : la Logique, la Philosophie de la nature et la Philosophie de l’esprit.⁷³ Cette Encyclopédie, qui sera rééditée et augmentée deux fois (1827 et 1830), constitue l’exposé le plus systématique de la philosophie hégélienne. Elle est conçue comme un manuel destiné à accompagner les cours, chaque paragraphe offrant le cadre d’un développement oral.⁷⁴ Dès Heidelberg, Hegel commence à attirer des étudiants brillants, fascinés par l’ampleur et la rigueur de son système.⁷⁵

En 1818, Hegel reçoit l’offre la plus prestigieuse qui soit pour un philosophe allemand : la chaire de philosophie à l’université de Berlin, chaire qu’avait occupée Fichte jusqu’à sa mort en 1814.⁷⁶ Berlin est alors la capitale du royaume de Prusse, État en pleine modernisation après les défaites napoléoniennes. L’université de Berlin, fondée en 1810 selon les principes de Wilhelm von Humboldt, ambitionne de devenir le centre intellectuel de l’Allemagne.⁷⁷ La nomination de Hegel s’inscrit dans cette politique de prestige. Il accepte avec empressement et s’installe à Berlin en octobre 1818. Cette nomination marque le début de la période la plus glorieuse et la plus controversée de sa carrière.⁷⁸

À Berlin, Hegel devient rapidement le philosophe officiel du royaume prussien, position qui lui vaudra les critiques les plus acerbes de la part de ceux qui voient en lui le serviteur intellectuel de la réaction politique.⁷⁹ Il est vrai que Hegel entretient des relations étroites avec l’administration prussienne, qu’il jouit de la faveur du gouvernement, qu’il défend la monarchie constitutionnelle prussienne comme une réalisation avancée de l’État rationnel.⁸⁰ Sa philosophie du droit, publiée en 1821 sous le titre Principes de la philosophie du droit ou Droit naturel et science de l’État en abrégé, est souvent lue comme une justification de l’ordre établi, particulièrement en raison de sa formule célèbre : « Ce qui est rationnel est effectif et ce qui est effectif est rationnel. »⁸¹

Les années berlinoises sont celles de la consécration. Hegel enseigne devant des amphithéâtres remplis, attirant des étudiants de toute l’Allemagne et de l’étranger.⁸² Ses cours sur l’histoire de la philosophie, sur l’esthétique, sur la philosophie de l’histoire, sur la philosophie de la religion constituent des sommes impressionnantes qui seront publiées après sa mort par ses disciples.⁸³ Il forme toute une génération de penseurs qui occuperont des positions importantes dans l’université et l’administration allemandes. Autour de lui se constitue une véritable école hégélienne, avec ses organes de presse, ses débats internes, son influence croissante.⁸⁴ Hegel devient une figure incontournable du paysage intellectuel allemand, célébré par les uns, violemment critiqué par les autres.⁸⁵

Pourtant, cette période de gloire n’est pas exempte de tensions et de controverses. Dès les années 1820, des voix s’élèvent contre la domination hégélienne. Arthur Schopenhauer, qui enseigne lui aussi à Berlin, place volontairement ses cours aux mêmes heures que ceux de Hegel en signe de défi, mais il n’attire qu’une poignée d’auditeurs face à l’affluence des cours hégéliens.⁸⁶ Il vouera à Hegel une haine tenace, dénonçant sa philosophie comme un verbiage obscur au service du pouvoir.⁸⁷ Des théologiens protestants s’inquiètent des implications de la philosophie hégélienne pour la foi chrétienne : la réduction du contenu religieux à des concepts philosophiques ne menace-t-elle pas l’autonomie de la révélation ?⁸⁸ Des libéraux politiques reprochent à Hegel sa complaisance envers la monarchie prussienne et son apparente résignation face aux restrictions des libertés politiques.⁸⁹

Ces critiques se cristallisent lors de plusieurs controverses publiques. L’une d’elles oppose Hegel aux tenants de la philosophie positive, du sentiment et de l’intuition immédiate, représentés notamment par Friedrich Heinrich Jacobi et plus tard par Friedrich Wilhelm Joseph Schelling lui-même, l’ancien ami devenu rival.⁹⁰ Schelling, qui a connu une éclipse dans les années 1810, prépare silencieusement une philosophie qu’il oppose à celle de Hegel, accusant ce dernier d’avoir développé une philosophie purement négative, incapable de saisir l’existence réelle et la liberté authentique.⁹¹ Cette critique ne sera pleinement développée qu’après la mort de Hegel, mais elle se prépare déjà dans les années 1820.⁹²

Une autre controverse, plus politique, éclate en 1830-1831 à propos de la réforme électorale en Grande-Bretagne. Hegel commente l’actualité politique britannique dans ses cours, défendant une position modérée qui mécontente à la fois les conservateurs intransigeants et les libéraux radicaux.⁹³ Ces débats montrent que, malgré la réputation de philosophe abstrait et systématique, Hegel reste profondément engagé dans les questions politiques de son temps, attentif aux mouvements de l’histoire contemporaine, soucieux de comprendre comment se réalisent ou non les principes de la liberté moderne.⁹⁴

Au tournant des années 1830, Hegel jouit d’une autorité intellectuelle incontestée. Il est nommé recteur de l’université de Berlin en 1829-1830, honneur qui couronne sa carrière.⁹⁵ Il révise son Encyclopédie pour une troisième édition, publiée en 1830. Il prépare une nouvelle édition de la Science de la logique. Il continue d’enseigner avec régularité, attirant toujours plus d’auditeurs. Tout semble annoncer encore de longues années de production philosophique. Mais la mort survient brutalement.⁹⁶

En août 1831, une épidémie de choléra venue d’Asie atteint Berlin, semant la panique dans la population. Hegel quitte prudemment la ville pour se réfugier à la campagne durant l’été.⁹⁷ Il revient à Berlin en octobre, croyant le danger passé. Mais le 14 novembre 1831, il tombe brusquement malade. Il meurt le lendemain, le 14 novembre, probablement du choléra, bien que le diagnostic ne soit pas absolument certain.⁹⁸ Certains biographes ont évoqué une affection gastrique chronique aggravée.⁹⁹ Quoi qu’il en soit, sa mort est rapide, inattendue, laissant inachevés plusieurs projets philosophiques. Il est enterré à Berlin, conformément à son souhait, aux côtés de Fichte, symbolisant ainsi la continuité de l’idéalisme allemand.¹⁰⁰

La nouvelle de la mort de Hegel se répand rapidement dans toute l’Allemagne et l’Europe intellectuelle. Les réactions sont partagées : les disciples sont accablés, les adversaires soulagés, beaucoup reconnaissent la perte d’une figure philosophique majeure, quels que soient les désaccords.¹⁰¹ Les hommages officiels soulignent son rôle dans l’élévation de la philosophie allemande au premier rang de la pensée européenne. Mais très vite, les débats commencent sur l’héritage hégélien : que garder, que rejeter ? Comment interpréter l’œuvre du maître ?¹⁰² L’école hégélienne se divise entre une aile droite conservatrice et une aile gauche critique, préfigurant les immenses controverses du XIXe siècle autour de l’héritage philosophique, politique et religieux de Hegel.¹⁰³

Pour comprendre la genèse de la philosophie hégélienne, il faut donc la replacer dans le contexte intellectuel extraordinairement riche de l’Allemagne entre 1770 et 1831. Hegel appartient à une génération qui a connu des bouleversements historiques sans précédent : la Révolution française et ses suites, les guerres napoléoniennes, la restructuration complète de l’Europe, les débuts de l’industrialisation, la montée des nationalismes, la transformation des structures sociales et politiques.¹⁰⁴ Ces événements ne sont pas pour lui de simples circonstances extérieures, mais la manifestation même de l’esprit du temps, le mouvement par lequel l’histoire accomplit son sens.¹⁰⁵ Sa philosophie est profondément historique, non seulement parce qu’elle réfléchit sur l’histoire, mais parce qu’elle se comprend elle-même comme l’auto-conscience conceptuelle de son époque.¹⁰⁶

Fichte, dans sa Doctrine de la science, propose une première tentative : dériver toute la réalité, nature comprise, de l’activité autonome du Moi absolu.¹⁰⁷ Mais cette solution apparaît à Hegel comme trop subjective, ne rendant pas justice à l’objectivité et à la résistance du réel.¹⁰⁸ Schelling, dans sa philosophie de la nature puis dans sa philosophie de l’identité, propose une autre voie : penser l’Absolu comme l’identité indifférenciée du subjectif et de l’objectif, identité saisie par intuition intellectuelle.¹⁰⁹ Mais cette solution apparaît à Hegel comme trop immédiate, sautant par-dessus les médiations nécessaires du développement conceptuel.¹¹⁰ La philosophie hégélienne se construit ainsi en dialogue critique avec ces prédécesseurs, cherchant à préserver leurs intuitions fondamentales tout en surmontant leurs limites.¹¹¹

Hegel est également profondément marqué par le romantisme allemand, mouvement littéraire et philosophique qui domine la scène culturelle au tournant du siècle.¹¹² Les romantiques, comme Novalis, les frères Schlegel, ou son ami Hölderlin, partagent avec Hegel la conviction que la modernité est marquée par une séparation, une scission fondamentale : entre l’homme et la nature, entre l’individu et la communauté, entre le fini et l’infini.¹¹³ Mais là où les romantiques cherchent à surmonter cette séparation par la poésie, le mythe, le sentiment, la nostalgie d’une Grèce idéalisée, Hegel cherche à la surmonter par le concept, par le travail de la pensée rationnelle.¹¹⁴ La réconciliation ne peut être immédiate, sentimentale ; elle doit être médiée, rationnelle, conceptuelle.¹¹⁵ C’est cette divergence fondamentale qui explique la critique hégélienne de l’ironie romantique et du subjectivisme esthétique.¹¹⁶

Sur le plan politique, Hegel est un témoin direct de la Révolution française et de ses conséquences.¹¹⁷ Comme beaucoup d’intellectuels allemands de sa génération, il accueille d’abord la Révolution avec enthousiasme, y voyant l’accomplissement des principes des Lumières, la réalisation de la liberté et de l’égalité dans les institutions politiques.¹¹⁸ Mais il assiste aussi à la radicalisation révolutionnaire, à la Terreur, puis à l’instabilité du Directoire et au despotisme napoléonien.¹¹⁹ Ces événements le conduisent à une réflexion approfondie sur la nature de la liberté politique, sur les dangers de l’abstraction révolutionnaire, sur les conditions d’une liberté effective.¹²⁰ Contrairement aux conservateurs qui rejettent en bloc l’héritage révolutionnaire, Hegel cherche à en préserver les acquis tout en les intégrant dans un ordre institutionnel stable.¹²¹ Sa philosophie politique sera ainsi une tentative de penser une liberté concrète, réalisée dans les institutions, dépassant l’opposition stérile entre libéralisme abstrait et conservatisme réactionnaire.¹²²

Ainsi, la vie et le contexte intellectuel de Hegel nous révèlent un philosophe enraciné dans son époque, répondant aux défis spécifiques de son temps tout en cherchant à élaborer une compréhension universelle de la réalité.¹²³ Sa formation théologique, ses années de réflexion solitaire pendant le préceptorat, son immersion dans les débats philosophiques à Iéna, sa maturité paisible à Nuremberg, son rayonnement à Berlin constituent autant d’étapes dans l’élaboration d’une œuvre monumentale.¹²⁴ Cette œuvre ne peut se comprendre que replacée dans le moment historique unique où elle a émergé : celui de la modernité européenne prenant conscience d’elle-même, entre révolution et restauration, entre romantisme et rationalisme, entre fragmentation politique et aspiration à l’unité.¹²⁵ La philosophie hégélienne est la tentative la plus ambitieuse de penser conceptuellement cette époque dans toute sa complexité et ses contradictions, non pour les figer, mais pour en comprendre la dynamique interne et le sens historique.¹²⁶
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3

La difficulté hégélienne : mythe et réalité




Lorsqu’on évoque le nom de Hegel dans une conversation philosophique, une réaction prévisible ne tarde généralement pas à se manifester : un mouvement de recul, un soupir, parfois un sourire entendu. « Ah, Hegel… c’est tellement difficile ! » Cette réputation d’inaccessibilité précède souvent la lecture effective de ses textes. Elle constitue un filtre qui décourage nombre de lecteurs potentiels avant même qu’ils n’aient ouvert la Phénoménologie de l’esprit ou la Science de la logique. Pourtant, cette réputation mérite d’être interrogée avec soin. Est-elle entièrement justifiée ? Relève-t-elle d’une réalité textuelle objective ou d’une construction progressive, alimentée par des générations de commentateurs et d’étudiants découragés ?¹ 
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